[image: : ]


		



			

				

					Chez le même éditeur :

				


				

					• TRANSURFING - Volume 1 L’espace des variantes


				

					• TRANSURFING - Volume 2 Le bruissement des étoiles du matin


				

					• TRANSURFING - Volume 3 En avant dans le passé


			


			


			

				© Ves Publishing Group

			


			

				TRADUIT DU RUSSE PAR MARINA HYJEK,
EN ÉTROITE COLLABORATION AVEC OLIVIER MASSELOT

				

			


			

				© éditions Exergue, 2013 

			


			

				ISBN : 978-2-7029-1881-4

			


			

				

					

						www.editions-tredaniel.com

					

					


					

						info@guytredaniel.fr

					

				

			




			

				Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales

				

			


		


	[image: : ]





PRÉFACE




Je viens de rencontrer Vadim Zeland, trois ans et demi après avoir rencontré Tanya Sakovich et entrepris de traduire Transurfing. Notre rencontre s’est faite lors d’un symposium à Biarritz. Vadim n’est pas une personne publique et n’apparaît jamais dans ce type d’événement. Il a fait une exception « non pas pour [se] montrer, mais pour regarder, écouter et sentir le monde », comme il le partage dans son article d’après symposium.


En fait, j’ai rencontré « le Vadim 2012 », celui qui vient d’écrire son onzième livre qui traite du système technogénétique, métabalancier – ou encore matrice, qui nous gouverne de plus en plus, avec comme seule règle « le profit à tout prix » : « Quand les gens se retrouvent dans un champ informatif commun, créé par différents moyens de communication de masse, ils se retrouvent sous l’autorité du système. Ce n’est plus l’homme qui dirige le système mais lui, le système, qui contrôle entièrement l’homme et le soumet à lui. La nouvelle réalité n’est plus du tout la même qu’auparavant et les règles de survie au sein de cette réalité ne sont plus les mêmes. Nous nous sommes réveillés dans une autre réalité. » Vadim Zeland vit ce qu’il écrit. J’ai le sentiment de ne jamais avoir croisé dans ma vie qui que soit qui ait adopté à ce point la « posture de l’observateur », je dirais même de « méta-observateur » qui, il me semble, détient beaucoup d’informations sur l’intelligence de la création et ses lois, tant physiques que métaphysiques.


Comme l’écrit une observatrice du symposium : « Vadim Zeland est en train d’aider l’humanité à se réveiller, c’est un gardien de l’humanité qui semble connecté avec d’autres univers ; il réalise son travail dans l’ombre en le rendant accessible à travers ses livres, d’où ses très rares apparitions en public. » Vadim donne l’impression d’être à la fois dans son monde et très présent, analyste, factuel, réfléchi. C’est un chercheur ; il semble constamment dans une réflexion globale qui peut donner l’impression qu’il est là sans être là. La précision des détails et des références rend l’analyse pointue et pertinente dans sa globalité. C’est sans doute pour cela que c’est un génie.


Le fait est que le message de Vadim a le mérite – une fois de plus – de reconstituer un puzzle ; d’établir les liens entre tout ce que nous entendons à droite et à gauche et de les offrir à notre compréhension... Je l’affirme avec d’autant plus de conviction, après avoir pu mesurer la justesse et la précision de ses réponses lors des deux ateliers qu’il animait durant le symposium.


Vous allez retrouver dans ce volume 4 des éléments précurseurs de sa conférence ; notamment lorsqu’il parle de l’homme « vivant comme dans une ferme », alimenté par ce qu’il appelle encore les balanciers et qui deviendra aujourd’hui le système technogénétique, dont les balanciers sont eux aussi les victimes.


À ce sujet, je précise que Vadim réfute la thèse de complots mondiaux instigués par une poignée de personnes – gouvernance mondiale et autres groupes d’influence. Pour lui, ces personnes sont elles aussi des pantins du système technogénétique. Ce sont des personnes intelligentes qui se rendent probablement compte du mur vers lequel se dirige la planète, mais qui n’ont aucun pouvoir sur le système et en seront même probablement les premières victimes.


Vous retrouverez dans le volume 5 – en cours de traduction – un élément essentiel développé dans l’atelier du samedi matin et que Vadim qualifie d’outil principal de Transurfing : le cliché du but ; la visualisation du but jouée en toile de fond sur l’écran de notre esprit : « Nous sommes un poste de télévision, un récepteur biologique connecté à des programmes transmis de l’espace des variantes. Nous avons la télécommande en main (le cliché) et elle nous permet soit une transition induite vers de mauvaises nouvelles, soit une transition délibérée vers la réalité choisie. L’être humain ne peut pas diriger les pensées ; il n’est pas maître de ses pensées, il est juste un spectateur passif du film. S’il désire contrôler ses pensées et contrôler sa réalité, la seule chose qu’il ait à faire est de se déconnecter du scénario qu’il est en train de jouer et d’en créer un autre. La compréhension vient ensuite ; les possibilités arrivent, imprévisibles, les signes se manifestent et génèrent surprise et étonnement. La réalité se transforme d’elle-même en accord avec le nouveau film projeté. La persévérance à projeter le cliché du but crée la connexion. C’est une “aspiration” vers cette nouvelle réalité. » Dès lors, comment se fait-il que seuls 5 % des gens l’utilisent et que 95 % dorment ? Plusieurs raisons selon Vadim :






1. L’ignorance : pour la majorité d’entre eux, il y a le sentiment, la croyance que c’est irréel, impossible, irréalisable. En tant que récepteurs, ils regardent passivement le film/ la réalité qui les entoure.






2. L’inertie de la matière : la personne sait, elle a essayé, y a mis l’intention, mais le résultat n’est pas (encore) là. Elle pense alors que cela n’a aucun sens. La réalité matérielle possède une inertie, à la différence du rêve. Le changement est donc plus lent, d’où la nécessité de persévérer à jouer le cliché sur la fenêtre de l’esprit.






3. La non-persévérance : le film n’est pas suffisamment projeté en continu, trop morcelé ; le but reste un rêve...






« Aujourd’hui, nous sommes dans un monde de crise, de compétition, de concurrence. En dirigeant/gérant le cours de nos pensées, nous gérons le cours de notre vie. Tout ceci fonctionne. » Je ne peux m’empêcher de revenir sur ce que m’ont dit quelques personnes après sa conférence : « On savait déjà ce que Vadim a dit. » Oui, les éléments apportés sur la santé, l’alimentation, les rayonnements ou les médias sont déjà présents sur le net ou dans des magazines qui se consacrent au bien-être et, en même temps, la globalisation faite par Vadim les intègre dans une métacompréhension de notre monde.


La véritable question qui mérite d’être posée est la suivante : « Quels actes concrets posons-nous chaque jour dans notre vie pour éviter cela ? » Cette question, nous pouvons TOUS nous la poser. Tant que l’intention interne – l’intention/action comme je l’appelle dans NeuroQuantis – n’est pas mise en route, n’attendons pas de voir quelque changement dans notre réalité, et encore moins dans notre monde, sur notre planète.


Je reçois la même sempiternelle réponse chaque fois que je dis avoir choisi de supprimer la télévision de ma vie il y a plus de quinze ans : « De toute façon, je ne la regarde quasiment jamais. » Dès lors, pourquoi continuer à payer une connexion/ redevance TV ? Vadim évoque aussi le contraste chez ces citadins qui partent en pique-nique à la campagne et s’empressent d’accorder leur radio sur une station commerciale déversant à tue-tête un trop-plein d’informations inutiles et secondaires.


Alors, posons-nous à nouveau cette question : « À partir de maintenant, qu’est-ce que je fais de différent pour rentrer dans l’intention-action ? Pour poser le choix d’une réalité différente de celle que nous impose le système technogénétique ? » Pour ma part, je constate que, depuis ce début d’année, mon alimentation change, de manière imperceptible, sans vraiment l’avoir décidé ; j’en suis arrivé à manger majoritairement des salades de légumes bio... La viande n’est quasiment plus là et dès que je commets un écart avec du sucre, de l’alcool ou des farines blanches, mon corps me le fait savoir en générant dans l’heure qui suit des remontées acides très désagréables. Comme s’il m’invitait – et c’est ce qu’il fait – à renoncer à toute forme de nourriture synthétique. Et je remarque avec surprise que cela s’est fait presque sans même que je le décide... Si j’ai eu la chance d’aller sans vraiment m’en rendre compte vers cette « mutation alimentaire » avant d’avoir entendu le message de Vadim, ma détermination est d’autant plus forte maintenant, d’autant plus conscient de toutes les déviances que me propose « la matrice ». Je choisis ce qui me convient en tant qu’être humain désireux de vivre la réalité que je souhaite. Mais seul, je ne fais que modifier la couche de mon monde, créer mon oasis de biosphère dans ce monde technogénétique.


Et vous, nous tous, dans notre globalité de personnes sensibilisées au modèle Transurfing ou tout simplement au droit de nos enfants de vivre sur une planète durable, quel choix posons-nous à présent ? De faire partie des 5 % des personnes capables d’appliquer consciemment les principes créateurs de vie ? Ou bien de renforcer les rangs des 95 % de zombies, cyborgs et androïdes comme les appelle Vadim, qui alimentent une illusion collective remplie de crises, de restrictions, de contraintes et d’insécurité ? Le choix semble évident n’est-ce pas ?


Pour nous y aider, retournons aux basiques du modèle Transurfing et appliquons-en les trois principes :






1. La conscience : je suis conscient de ce que je fais en ce moment, dans quel but et pourquoi.






2. L’observation : je ne plonge pas la tête la première, mais j’observe de loin et sainement.






3. La sélectivité : je n’absorbe pas les informations, mais je sélectionne, j’observe ce qui se passe, ce vers quoi je suis entraîné, ce vers quoi on essaye de m’entraîner et me demande : « Ai-je réellement besoin de cela ? »






La réponse de Vadim à la dernière question posée lors du second atelier a le mérite de nous montrer la voie : « Lorsque deux ou plusieurs personnes pensent au même but et appliquent les principes permettant de le concrétiser dans leur vie, elles interagissent plus efficacement sur les couches de leur monde, qui s’entrecroisent alors. » Qu’attendons-nous pour visualiser tous ensemble le cliché du monde auquel nous aspirons sans aucun doute ?


Quand arriverons-nous au nombre critique d’individus qui peut faire basculer les choses dans le bon sens ?


Je n’ai pas de réponse, ou plutôt je n’ai que la mienne. Pour la vôtre, c’est vous qui savez... Alors, tout en vous souhaitant une bonne lecture de ce volume 4 de la saga Transurfing, j’aurai plaisir à vous retrouver dans des secteurs de l’espace des variantes où nous pourrons partager le simple plaisir de vivre et nous épanouir dans un monde durable et bienveillant.


	Olivier Masselot
Porte-parole de Transurfing pour les pays francophones.
Auteur de NeuroQuantis, modèle neuro-quantique
d’épanouissement de l’individu et de toute organisation.









CHAPITRE I


LES DANSES AVEC LES OMBRES




Je pars me promener avec mon monde.









LA PRINCIPALE SOURCE DE L’INTENTION




Les relations personnelles que chaque individu entretient avec le monde extérieur sont telles que n’importe quelle innovation finit inévitablement par devenir une banalité. La réalité change incessamment d’image, comme les nuages dans le ciel. Mais ce changement n’est pas assez rapide pour nous permettre de percevoir le mouvement de la réalisation matérielle dans l’espace des variantes, tout comme le mouvement et la transformation des nuages qui se perçoivent plus aisément avec un film en accéléré.


Même la fraîcheur des changements qui anime la vie d’un bref éclair s’estompe rapidement. L’incroyable devient ordinaire, la joie de la fête se dissout dans le quotidien, on s’ennuie... La question rhétorique qui se pose alors est : « Qu’est-ce que l’ennui ? » Il nous est difficile d’y répondre d’une manière intelligible ; le plus simple est d’expliquer comment lutter contre l’ennui. Pour échapper à la monotonie du quotidien, l’âme et l’esprit s’inventent toutes sortes de jouets pour vivre des expériences inhabituelles. Un jouet est un bon remède contre l’ennui. Mais le jeu en est un encore meilleur.


Toutes les sortes de balades, de patinages, jouer à cache-cache, jouer à chat ou à d’autres jeux tout aussi joyeusement agités constituent d’excellents moyens pour se défouler. En grandissant, l’homme invente des façons de se divertir de plus en plus sophistiquées, allant des compétitions sportives physiques à la réalité virtuelle. À bien regarder, un grand nombre de métiers ne sont par essence rien de moins que des jeux.


En fait, pourquoi dis-je un grand nombre ? Essayez de trouver un métier qui ne pourrait pas être considéré comme un jeu. Notez bien : si l’homme fait quelque chose, peu importe ce qu’il fait, c’est toujours un jeu pour lui. Les adultes, condescendants, regardent les enfants et nomment leurs occupations des jeux d’enfants. Pourtant, les adultes jouent à ce qu’ils appellent avec grandeur « mon travail ».


Les uns comme les autres prennent leurs occupations très au sérieux. Demandez à un enfant ce qu’il fait et il vous répondra, concentré et sérieux : « Je joue ! » Essayez de détourner un adulte de son travail, et il vous répondra, énervé : « Je suis très occupé ! » Eh oui, le jeu est une affaire sérieuse. Que fait l’enfant lorsqu’il n’est pas occupé à jouer ? En règle générale, il fait des bêtises. Et l’adulte ? Il se prélasse – c’est comme cela que l’on dit. Mais se prélasser finit par apporter la fatigue et l’ennui ; on en arrive alors à vouloir de nouveau jouer.


Donc, à quoi servent les jeux si ce n’est à se débarrasser de l’ennui ? Posons la question différemment : quelle est la raison de l’ennui ? Le manque de nouvelles expériences ?


En fait, cette question n’est pas aussi insignifiante qu’elle peut paraître. Il y a, à l’origine de la dépendance aux jeux, un besoin aussi vieux que ce monde. Quelle est la toute première nécessité pour les êtres vivants ? Est-ce la survie, l’instinct de préservation de l’espèce ? Voyez en cela un stéréotype bien établi, mais ce n’est pas la bonne réponse. Est-ce le besoin de reproduction ? Là encore, la réponse est incorrecte. Alors, qu’est-ce donc ?



Le besoin principal est de garder, dans une certaine mesure, le contrôle de sa propre vie – voilà le principe fondamental qui se trouve à la base du comportement de tous les êtres vivants. Tout le reste, y compris l’instinct de préservation et de continuité de l’espèce, ne sont que des dérivés de ce principe. Autrement dit, le but et le sens de la vie de tout être vivant est de contrôler sa réalité.



Mais ce n’est pas possible à partir du moment où le monde extérieur existe indépendamment de vous et se comporte d’une façon totalement incontrôlable voire, par moments, hostile. Il y aura toujours ceux qui voudront vous prendre votre pain, vous chasser d’un coin cosy et même peut-être vous dévorer tout entier. C’est triste et même terrifiant lorsque vous ne vivez pas votre vie mais qu’elle vous arrive sans que vous n’y puissiez rien. C’est pourquoi surgit ce besoin insistant et souvent inconscient de maintenir le monde extérieur sous votre contrôle.


Pour la plupart des gens, une telle tournure peut paraître inattendue : « Comment est-ce possible ; il nous a toujours paru évident que l’instinct de préservation de l’espèce était la motivation essentielle, mais maintenant, il semblerait que ce ne soit que la résultante de quelque chose de plus fondamental ? » Pourtant, cela ne semble bizarre qu’à première vue. En y regardant de plus près, il est clair que quoi que fasse un être vivant (y compris la survie et la reproduction), chacun de ses actes se réduit à une tentative de mettre la réalité qui l’entoure sous contrôle. Voilà le moteur principal et la source première de toute l’intention, qui sous-tend l’activité de tous les êtres.


À l’opposé, l’oisiveté, c’est l’absence de contrôle. Par conséquent, l’ennui en tant que tel n’existe pas ; ce qui existe, c’est la soif permanente et insatiable de contrôler la réalité. Peu importe comment, mais la soumettre à sa volonté. En ce sens, le jeu est un modèle pour simuler une réalité contrôlée.


Il existe des oiseaux, par exemple, qui aiment jouer avec les pommes de pin. Ici, la pomme de pin est une partie de réalité indépendante et incontrôlable. Mais dès que l’oiseau fait d’elle un attribut de son jeu, cette partie – et donc en quelque sorte la réalité même – devient contrôlable.


Les balades en vélo, en voiture, ou le patinage, sont aussi – en quelque sorte – une forme de contrôle. La réalité m’emporte, mais de la façon dont je le veux. N’importe quel jeu, à des degrés divers, se soumet à la même règle : « Il en sera comme je le veux. » Le scénario du jeu est plus ou moins déterminé, donc, la situation est prévisible. Il existe, bien sûr, des jeux où l’on a du mal à être le meilleur mais tous, de telle ou telle manière, se réduisent au même principe : soumettre ce qui se passe à sa volonté.


De même, le spectacle est pour le spectateur un jeu où se simule le contrôle de la réalité. La musique, la lecture, le cinéma ou un show – tous sont des balançoires pour l’âme et l’esprit. L’épuisante course des pensées continues s’arrête... et se transforme en un vol sur les ailes d’une mélodie élégante ou d’une intrigue passionnante. Peu importe ce qui arrive aux personnages du récit, ce n’est rien d’autre que la réalité soumise et apprivoisée, et le spectateur profite du show, le cœur léger.


Les jeux avec la réalité ne cessent pas, même pendant votre sommeil. L’âme et l’esprit trouvent leur confort dans l’espace des variantes où la réalité cède facilement au léger souffle de l’intention.


Enfin, les jeux basés sur l’imagination sont une autre méthode tout aussi acceptable. L’homme invente une réalité inexistante, ne serait-ce que pour jouer à la contrôler. La fiction est inhabituelle. Elle peut l’être tant qu’elle reste irréelle. Elle est très éloignée de nos vies. En même temps, la vraie réalité est banale du fait de sa proximité, et pourtant elle reste inaccessible parce qu’elle est difficile à influencer.


Bref, tous ces jeux ne s’ingénient pas à lutter contre l’ennui. La réalité quotidienne n’est pas ennuyeuse ; elle est ordinaire, parce qu’elle est incontrôlable. Il n’est pas facile de la soumettre à la règle « il en sera tel que je le veux ». Et c’est pourquoi l’homme cherche à fuir cette réalité et à se cacher dans un jeu où tout est simple et prévisible.


Une fois de plus, on ne peut pas contourner la réalité. La vie de l’homme est conditionnée par les circonstances et par sa position dans la société. La plupart du temps, la réalité n’a aucune considération pour sa volonté. Chaque « je veux » rencontre son « non ! » En réponse à « donne-moi », on entend « tu ne l’auras pas ! » Que peut-on faire dans de telles circonstances ?


En règle générale, le comportement de l’homme est sans ambiguïté. Pour obtenir ce qu’il veut, il cherche à influencer directement le monde extérieur, selon le principe « donne-moi ». L’impact direct via le contact direct est l’une des formes de contrôle. Mais ce n’est ni le seul ni le plus efficace des moyens.


Nous allons procéder différemment : nous allons cacher nos mains derrière le dos et faire en sorte que le monde lui-même vienne satisfaire nos désirs. Ce qui suit vous dévoile comment le faire. Transurfing est une technique de contrôle de la réalité sans impact direct. En revanche, ce n’est pas un jeu où l’on fait semblant, mais le véritable contrôle.





LA LOI DE LA MALCHANCE




Pour apprendre à contrôler la réalité, il est nécessaire, au minimum, de comprendre le mécanisme de sa formation. Chaque personne crée de la manière la plus directe la couche de son monde. Mais, la plupart du temps, les gens ne comprennent pas comment cela se produit.


L’homme s’efforce de faire en sorte que « tout soit comme je veux ». Il essaie d’appliquer au monde son principe simpliste : là où je tourne, j’irai ; là où je mets la pression, ça pliera. Mais pour certaines raisons, le monde ne souhaite pas obéir. De plus, quand nous nous tournons dans une direction, nous sommes complètement ramenés vers une autre.


Tout ceci demande réflexion : si la réalité se comporte d’une manière si inappropriée, nous devons chercher une autre approche. Est-il possible que la réalité suive d’autres lois ? Mais la plupart des gens ne veulent pas s’arrêter pour observer autour d’eux : entêtés, ils continuent obstinément à remettre sur l’ouvrage leurs habitudes.


Un tel « travail » entraîne une couche du monde où « tout n’est pas comme je voulais ». Bien au contraire, beaucoup de choses arrivent précisément « de la manière dont je ne veux pas les voir arriver ». Voilà bien une réalité bizarre, capricieuse et inflexible... Souvent, nous avons l’impression d’un monde qui fait tout pour nous agacer. C’est comme si les ennuis semblaient être poussés vers nous par une force inconcevable. Les peurs se réalisent, les pires attentes se justifient. Nous sommes constamment poursuivis par ce qui nous est antipathique et par ce que nous essayons d’éviter. Pourquoi est-ce ainsi ?


Dans l’étape initiale de Transurfing, nous avons déjà vu pourquoi il s’avère que « vous obtenez ce que vous ne voulez pas », surtout si vous opposez une réticence frénétique. Vous détestez ou craignez quelque chose de tout votre cœur et donc, l’intention externe va vous fournir tout cela en abondance.


L’énergie des pensées générée par l’unité de l’âme et de l’esprit matérialise une possibilité potentielle dans la réalité. Autrement dit, le secteur de l’espace des variantes qui correspond aux paramètres du rayonnement mental se matérialise si les sentiments de l’âme ne font qu’un avec les pensées de l’esprit.


Mais ce n’est pas la seule cause de ces pires attentes qui se réalisent. En fait, la vie sans problème est la norme. Tout va bien et comme il faut si l’on bouge avec le courant des variantes sans perturber l’équilibre. La nature n’aime pas gaspiller de l’énergie et n’est pas là pour comploter contre l’humain.


Les circonstances et événements indésirables se produisent du fait que les potentiels excessifs induisent des distorsions dans l’ambiance énergétique qui nous entoure et les relations de dépendance aggravent encore plus la situation.


Les potentiels excessifs surgissent lorsque l’on attribue trop d’importance à certaines qualités tandis que les relations de dépendance entre les personnes se créent lorsqu’elles commencent à se comparer l’une à l’autre, à se mettre en opposition et à s’imposer des conditions du genre : « Si tu fais ceci, moi, je fais cela. » Le potentiel excessif peut être inoffensif si l’évaluation amplifiée existe par rapport à rien, d’elle-même. Mais dès que l’estimation artificiellement élevée d’un objet se place dans une relation hiérarchique par rapport à un autre objet, il se crée alors une polarisation qui génère le vent des forces d’équilibrage.


Les forces d’équilibrage cherchent alors à éliminer la polarisation qui apparaît et leur action est orientée, le plus souvent, contre celui qui l’a créée.


Voici les exemples des potentiels sans rapport : je t’aime ; je m’aime ; je te déteste ; je me déteste ; je suis quelqu’un de bien ; tu es quelqu’un de mauvais. De telles estimations sont autosuffisantes, puisqu’elles ne sont basées ni sur la comparaison ni sur l’opposition.


Et voici les exemples de potentiels basés sur des relations de dépendance : je t’aime à condition que tu m’aimes ; je m’aime parce que je suis au-dessus de vous tous ; tu es quelqu’un de mauvais parce que je suis mieux que toi ; je suis quelqu’un de bien parce que tu es quelqu’un de mauvais ; je ne m’aime pas parce que je suis pire que les autres ; je te déteste parce que tu n’es pas comme moi.


La différence entre le premier et le second groupe d’évaluations est énorme. Les estimations basées sur la comparaison génèrent la polarisation. Les forces d’équilibrage éliminent cette hétérogénéité par la collision des contraires, de la même façon que les pôles opposés de deux aimants s’attirent l’un et l’autre.


C’est pour cette raison que les ennuis s’immiscent dans votre vie avec autant d’obstination, comme si c’était leur seul but. Par exemple, dans le cas des couples, nous voyons l’union de deux personnalités qui semblent tout à fait incompatibles, comme si c’était une punition mutuelle. Idem dans les équipes au travail ; il y aura toujours au moins une personne qui vous rendra la vie difficile, d’une façon ou d’une autre. La loi de Murphy ou, autrement dit, la loi des contrariétés maximales, est de même nature. Et quand ça arrive aux méchants voisins, ils deviennent tous ensemble la condition sine qua non de toute cohabitation.


L’exemple des voisins malveillants démontre bien l’effet de la polarisation. Malgré son aspect banal, cette question est directement liée au domaine métaphysique. Le problème est que certaines personnes empêchent d’autres de vivre en paix. Mais pourquoi ? ! Pourquoi y a-t-il toujours les « méchants » monsieur et madame qui ennuient constamment les « gentils » ?


Qui sait, il se trouve peut-être que les gens se divisent en deux camps ? Mais si l’on mène une enquête sur la question « à quel camp appartenez-vous ? », très peu de gens reconnaîtront qu’ils sont « méchants ». La plupart de vos voisins sont tout aussi normaux que vous-même.


La tendance est créée par le vent des forces d’équilibrage qui souffle dans la direction de votre antipathie. La direction du vent se détermine par un principe aussi « sournois » : tout ce qui vous ne plaît pas va vous accompagner.


Quelqu’un pourrait objecter : « Mais de quelles diaboliques forces d’équilibrage parlez-vous ? Ce sont tout simplement des gens sans scrupules, c’est tout, et il n’y a pas de quoi philosopher sur ce point. » Mais je vais vous prouver que ce n’est pas une philosophie futile.


Admettons, vos voisins vous agacent. Et vous, les agacez-vous ? Probablement pas. Et pourquoi ? « Mais parce qu’eux, ils sont comme ci et comme ça – mauvais – et nous, on n’est pas comme ça », allez-vous répondre. Cependant, il n’existe pas de gens simplement mauvais ou bons. Tout jugement est relatif parce qu’il naît de la comparaison et de l’opposition.


Alors, pourquoi n’agacez-vous pas vos voisins ? Ma réponse va vous surprendre : vous n’agacez pas vos voisins, parce qu’ils se fichent de vous. « Tout à fait, me direz-vous, voilà pourquoi ils sont mauvais, c’est parce qu’ils n’ont aucun scrupule. » Avec une telle attitude, vous déclenchez la polarisation, comme un électro-aimant qui va de nouveau vous attirer de plus en plus d’ennuis de leur part. Et eux, ils vont vraiment s’en moquer, parce que vous n’êtes d’aucun intérêt pour eux. Il ne leur vient pas à l’esprit de se comparer à vous, c’est-à-dire d’entrer dans les relations de dépendance avec vous. En ce sens, ils se moquent de vous – ils n’attachent aucune importance à votre existence et ne vous incluent pas dans la couche de leur monde, donc, ils ne souffrent pas.


Les voisins n’ont pas de polarisation par rapport à vous tant qu’ils sont occupés par leurs propres affaires et ne font pas trop attention à vous. Mais dès qu’ils commenceront à attribuer de l’importance à votre existence de voisin et à se comparer à vous, ils vont aussitôt trouver que vous n’êtes pas comme eux. Et si ce fait les perturbe ou touche leur corde sensible, vous-même allez commencer à les agacer. De bon voisin vous vous transformerez en mauvais.


Ensuite, il va se produire des choses encore plus incroyables. Vous leur causerez des ennuis sans jamais être conscient que vous empêchez quelqu’un de vivre. Vous allez agacer vos voisins sans vous en rendre compte. Tout comme il ne leur vient pas à l’esprit, aujourd’hui, l’idée qu’ils puissent vous nuire.


Par exemple, les bruits de toute sorte sont la première cause d’ennuis dans une cohabitation. Et moins vous les aimez, plus ils vous poursuivront activement. Et ce, malgré le fait que le silence et le calme sont un contexte de vie optimal, non seulement pour vous, mais pour vos voisins aussi. Avec le calme, il se consomme moins d’énergie. Troubler l’ordre public est une anomalie qui n’est jamais sans une cause. Alors, d’où vient l’énergie ?


Le bruit venant des voisins vous déséquilibre et vous commencez gentiment (ou méchamment) par les détester. Votre irritation est la source de l’énergie. Des relations de dépendance se créent et produisent la polarisation. Les sentiments violents du genre : « Je déteste ces voisins turbulents ! » créent un puissant aimant qui va vous attirer de plus en plus d’autres facteurs irritants.


De nouveaux habitants ayant tendance à vivre avec une certaine animation vont emménager juste à côté de chez vous et les anciens voisins vont acquérir un nouvel appareil hi-fi, comme si leur seul but était de vous rendre la vie impossible.


De plus, vous devez prendre en compte le fait que les voisins de vos voisins, eux aussi, apportent leur contribution, et si le ressentiment global envers tous ces perturbateurs augmente, l’effet ne fait que croître.


Certes, « un bon voisinage » ne se limite pas seulement aux bruits. Tout dépend de ce qui, en vous, va provoquer l’aversion. Ils peuvent, par exemple, vous submerger avec leurs déchets, vous étouffer de mauvaises odeurs, taguer les murs dans le hall et ainsi de suite. Sans oublier que l’antipathie pour les voisins, en tant que type d’humains en général, peut provoquer d’autres conséquences encore plus graves – inondation, voire incendie.



La caractéristique similaire dans toutes ces situations, c’est une sorte de loi de malchance qui est à l’œuvre. Un objet ou une caractéristique auxquels on attribue une importance particulière attirent des objets aux qualités opposées.


Et l’importance, comme on le sait, s’amplifie avec le contraste de la comparaison. S’il y a un pôle, il doit y en avoir un autre. La polarisation crée un aimant à attirer les ennuis. Il attire tout ce qui provoque l’antipathie. Tout ce qui vous énerve vous poursuit. Tout ce qui n’est vraiment pas souhaitable vous arrive. Rien de mystérieux là-dedans – c’est naturel.
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